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A Ferney, le ar, Décembre 1772.

A toujours la cruelle envie

Pourfuit ma réputation!

On dit qu’une Nymphe jolie

Dans ma derniere maladie

M'’a donné l'extrême onétion,

Et que j'emporte en l’autre vie

Ce peu de fatisfagtion

Voyez l'horrible calomnie!
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IV

Seigneur, il n'appartient qu’à vous,

A votre jeuneffe immortelle,

De faire encor de fi beaux couzs,

Et d’être entre les deux genoux

D’une Coquine fraîche belle.

Je fens que je fuis au tombeau.
EP)

Cet état me fait de la peine;

Mais il ne faut pas qu’un Rofeau

Vive auffi longtemps que le Chêne,

Mon Héros exige que je lui conte le fait, parce

ew’il veut être inftruit de ce que fes Sujets jeunes

vieux font dans fon Empire. Je lui dirai donc,

comme devant mon Dieu, que Madame Denis fais

fant les honneurs d’un grand dîner, je mangeais dans

ma chambre un plat de légumes, ainfi que vous en

ufâtes quand vous honorâtes mon taudis de votre

préfence. Une belle Demoifelle de la compagnie,

plus grande que Madame M, de deux doigts, plus
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jeune, plus étoffée, plus rebondie, vint me confo-

ler. Les Génevois font malins, des Calvinittes

font bien aifes de jetter le chat aux jambes des Pa-

piftes; mais le fait eft que cette augufte Demoifelle

me faifait trembler de tous mes membres, 8: que,

fi je m’évanouïs c’était de crainte de refpe&.

Je vous jure que j'aurais plutôt fait la Scene dé

Sylla, de Pompée de Céfar dont vous me parlez,

que je n’aurais fait un couplet avec cette belle per-

fonne. Depuis que j'ai des lettres de Capucin, je

mets toutes ces impoflures au pied de mon Crucifix

je-ne dis à perfonne: ouvrez le loquet. Au refte,

je préflrne toujours que les Princeffes de la Comédie

font partout fous vos loix ainfa que dans leurs lits,

que vous êtes toujours le Maître des autres à table,

au lit à la guerre.

Comme je croi que vous l’êtes auffi au {pe&a-

cle, j'ai rapetaîlé toute la Sophonise, j'aurai
Phonneur de vous en envoyer deux exemplaires,
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l’un pour vous, l’autre pour la Comédie. Je ne fuis

pas bien für que vos ports foient francs de Lyon à

Paris, je fai feulement qu’ils font exorbitans. Je

vous demande vos ordres pour favoir fi je dois faire

partir ce paquet fous votre nom ou fous celui de

M. le Duc d’Aiguillon. Je fuis bien fenfible à toutes

les peines que mon Héros daigne prendre, d’écarter

les fifflets préparés pour les Loix de Minos.,

À l’égard de Sylla, cette entreprife était aifée

pour le Pere de la Rue eft fort difficile pour moi.

Je vous avouc que je baiffe beaucoup, quoiqu’en di-

fent mes panégyriftes ceux de la belle Demoifelle

qu’on fuppofe avoir eu pour moi tant de bontés.

Il me femble que le goût de ma chere Nation eft

un peu changé, fi vous me permettez de vous le

dire, je croi qu’elle n’eft pas plus digne d’entendre

Sylla, Pompée Céfar, que je fuis digne de les

faire parler. Cependant, s’il me venait quelque idée

heureufe, je l’emploicrais bien vite pour vous faire
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ma Cour. Mais les 1dées viennent comme elles veu-

lent. Ma plus chere idée ferait de ne point mourir

fans avoir la confolation de vous revoir encore; je

ne fuis le maître ni de challer cette idée ni de l’exé-

cuter. Je fuis bien für feulement que ma deftinée

eft de vous être attaché jufqu’à la mort avec le plus

tendre refpe&. Signé le vicux Malade de Ferney à

qui on fait trop d’houneur.
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